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Les parutions québécoises à propos du ciné-
ma d’animation se font extrêmement rares. Il est 
encore plus exceptionnel qu’un ouvrage se penche 
principalement sur la technique de la gravure sur 
pellicule ainsi que sur son application dans le 
cadre de performances. Nous sommes donc très 
enthousiastes à l’idée de voir paraître Toucher au 
cinéma, du cinéaste Pierre Hébert.

Dans cet ouvrage, on retrouve un éventail 
de textes qui sont, pour la plupart, parus préala-
blement, puis adaptés pour les besoins du livre. 
Dans certains d’entre eux, l’auteur se penche sur 
sa propre pratique en se questionnant sur sa perti-
nence et sa logique dans les mouvements culturels 
qui l’ont précédé et auxquels il a pris part. On y 
retrouve entre autres un texte très intéressant sur 
le lien de filiation unissant son travail à celui de 
Norman McLaren, ainsi qu’un autre sur le travail 
de Karl Lemieux. D’autres chapitres plus théo-
riques commentent les écrits des critiques André 
Bazin et André Martin. 

L’un des textes qui nous a le plus interpelés 
s’intitule Cinéma d’animation et improvisation. 
Hébert se penche sur un cas peu abordé en ani-
mation : l’idée de la performance. L’acte de créer 
des images mouvantes devant public est assez ori-
ginal, mais à la fois paradoxal. En effet, Hébert 
mentionne que l’animation est un art qui se pra-
tique généralement de façon solitaire et qui exige 
temps et patience. Tout y est rigoureusement pla-
nifié et l’improvisation ne fait ainsi pas partie de 
l’équation (p. 22-23). Le paradoxe de l’utilisation 
de l’animation dans des performances en direct 
réside alors dans le fait qu’il faut travailler vite, 
en improvisant, un peu à la manière d’un musi-
cien. Cependant, malgré ce caractère improvisé, 
Hébert affirme dans un autre texte que ce type 
de démarche exige une concentration constante. 
Ces performances ne sont pas sans rappeler les 
lightning sketches, prestations scéniques de la fin du 
XIXe siècle et du début XXe où l'artiste esquissait 
rapidement un dessin sous les yeux ébahis du pu-
blic. L’ouvrage présente ainsi l’animation de façon 
tout à fait originale puisqu’il la sort de son contexte 
cinématographique habituel. L’auteur aborde éga-
lement la transformation du cadre technologique 

dans lequel il s’est vu évoluer (notamment le pas-
sage de la gravure sur pellicule à l’informatique). 
Il s’agit là de problématiques très pointues, mais 
néanmoins essentielles pour quiconque s’intéresse 
à l’animation et à la conception du mouvement.

Un autre texte ayant particulièrement attiré 
notre attention est L’idée de l ’animation et l ’ex-
pression instrumentale. Pierre Hébert y aborde 
des concepts d’André Martin en expliquant leur 
contexte historique. On pense au terme « cinéma 
d’animation » qui désignait, dans les années 1950, 
une nouvelle vision du cinéma d’animation qui se 
libérait complètement du cinéma de genre cartoon, 
et qui explorait davantage les possibilités du mou-
vement et du style graphique (p. 37-38). Autre 
élément de Martin souligné par Hébert est « l’ex-
pression instrumentale » qui désigne un film dont 
la technique est au cœur de l’œuvre. L’auteur se 
retrouve dans cette définition puisqu’il considère 
que, comme chez McLaren (le terme « expression 
instrumentale » avait été créé par Martin pour dé-
signer le cinéma de ce dernier), la question de la 
technique se retrouve partout dans son travail.

Dans l’avant-dernier texte de son livre, 
Hébert aborde les motivations qui l’ont poussé 
à créer : « Ayant atteint l’âge de 75 ans 
[…], [q] u’est-ce que je cherche à prouver en 
m’obstinant à ce point dans ma vie de création » 
(p. 191) ? Il évoque le plaisir de créer, mais pour 
lui, il s’agit également d’une question de vie ou 
de mort. Il est admirable que ce grand cinéaste 
soit toujours en quête de perfectionnement 
malgré son expérience et sa longue filmographie. 
On peut voir son livre comme une invitation à se 
renouveler constamment et à repousser les limites 
de son art. Cela nous rappelle d’ailleurs cette lettre 
écrite par Akira Kurosawa à Ingmar Bergman et 
qui reflète en quelque sorte les questionnements 
de Pierre Hébert : « I fully realize that a human 
is not really capable of creating really good works 
until he reaches eighty. […] I am now seventy-
seven (77) years old and am convinced that my 
real work is just beginning. » Cette idée nous 
plaît bien et, considérant que Pierre Hébert a déjà 
produit un bon nombre de films incroyables, on ne 
peut qu’être emballé de voir la suite ! 
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